
IM ELAN!GES RELIGIEUX.

es ni principes sociaux i que là où il l'* a
plus de sanction.pour les devoirs duns la crin-
te d'une justice qui en punit la trausgressio
au-delà du tombeau,il n'y a plus dLe droits ni
d'intérêts en sûreté: que li terre, lorsclle
Dieu en est bo ani et quii't4e a cessé d'être
sous son Sil et sous sa nmin. est livroe à des
mouvements d ésoidoîtuas et terribles ; qu'un
pays chrétien qiil iabjiriait P Evangile res-
semblerait bientôt à ce lieu de ténèbres et de
supplices où il ne règne anun ordre et qui
est le séjour d'une con fusion et d'une horreur
éternelles.

" Ces doctrines sulbversives, en effet, don-
notre époque s'inquiète et s'dfraie avec tant
de raison, et que pourtant il fiut adnme' tre
comme légitimes, si l'on érige en principe la
souveraine indépencdnee de la raisoni hu-
maine, font descendre le inonde moral au
dessous du niveau auquel Pavait abaissé l'an-
cien paganisme.

I Qu'on ne pense pas, que pour les esprits
sur la pente de cet abîme, ou uisse employer
avec succès la pression des lois. l'autorité de
la science, la puissance du raison nement. l'as-
soziation des intérêts pour leur défense iiiu-
tuelle, la diffusion des lumières : non, le sa-
lut ne pett nous venir des hommes. quiLls (ique
soient d'ailleurs leur zèle et leur habileté.

"L'enseignement sicneieux et la lettre
morte des Livres divins eux-mniéies seraient
insuffisants. De nos jonrs, comme dans les
siècles passés, l'Evangile nî'est-il pas prolfné
par des interprétations blaephématoires ? Si
l'esprit de mensonge osa autrefois demander
des adorations à .ésns-Christ, l'injustice et
Planarchie ne demandant-elles pas aujourd'hui
son témloignage et l'autorité de sa divine a.
role en faveuir de leurs iniques et sauglants
projets.

" Pour arracher ls esprits à cette tourmen-
te qui les emporte, pour les tirer de ce chuos
où se perdent leur énergie et leurs efforts, pour
rendre à leurs.efforts, pour renîdre a leurs p'en-
sées de la rectitude et de la stabilité, il faut
les replacer sous la tutelle éminemment rai-
sonnable de la foi. Oui, s el vent éclup-
per à la désolation finale dont elle se sent me-
nacée, il faut que la société rentre dans les
conditions normales et nécessaires de la pai:;
c'est-à-dire qu'elle revienne à cet enseigne-
ment complet et immuable de P Eglise à côté
et au delà duquel il n'y a que stérile agita-
tion et pernicieuses chimères.

'' Déjà ce retour salutaire s'est opéré pour
un assez zrand nombre d'nies. Comt ime la
colombe pendant le déluge, elles soit venues à
Parche, parce qu'elles ne trouvaient uti de-
hors qu'une fànge impure et des flots agiés."
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Le Journal de Québec a répliqué longue-
ment à notre dernier article concernant l'ins-
ruction publique. Mais les consid érat io.s du

Journal ne nous paraissant offrir aucun alper-
ru nouveau sur ce qui touche les points fonda-
mentaux discutés entre lui et nous. nous croy-
uns ne devoir pas prolonger. pour le moment,
!a discussion. Le Journal intbrnme q1u'il est
possible qu'avant peu de jours il donne mi
.sonmmaire des dispositions sailantes d'uniîe nie-
'îure de la nature de celle qu'il voudrait voir
être la loi -lu pays." Nous attendrons que ce
-. somrnaibe" ait été mis deva ut le public, poir
.n approuver les idées, si elles paraissent fa-
vorables aux intérêts si majeurs de l'instruc-
tioti publique, ou pour les coilattre lova!e-
ment et avec iripartialité si le plan qu'elles
dessinent semble défectueux. Aujourd'hui,

noms nous contenterons de formuler briève-
nos cotivictions sur les trois questions eii li-
tige entre notre confrère itu Journal et nous.

1 c . Le projet le taire i Suri(tendnt de
P Eduîcatioiu un membre da Cabinct nous semi-
bIle, tutaunet cq(lue janais, devoir enitrainer le
très.graves iticonvénients. La situation d.c
partis politiques de ILa Provitice, les plians et
les prctectiois diamétrulement opJosés des
us ei de% autres, loînt clie P'iuIstttbilit et les
reviremetis fréquetuts menacent tlètre coimime
I'état normal diel notre jeune société. Les
hotnies duLI pouoi soit systématiquement
attaqués parce<pu'î l iffère énormément sur
ta aturte ièmême desarrange nts sociaux que
'oi voviIrait voir adoptés. Dans tuu tel coi

fiit des passiois, il nous parait.nrécessaire quei
le SturintendJanit ce l'Eduucution. quti doit être
l'honmme de tous ?es partis, soit cntièrenieit
étrangcer à ces passiLns, atlfin que tous put isseI t
voir en lui uiantho ue dont la conduite ic soit
p inifiii nicè e par des intérèts Je parti. Les
ditiérences le rligion et de races ujouttent en-
core nune nouvelle force aux rai-ons tirées le
la divergence des opinions politiques, pour

mire appréhcoder les consqîuences dIti proet
que nuoius combatiois.

2 .,La création dce pusieurs sous-surinuen-
d il a e ou piacerit dans chacun utdes cdis-
tricts jicia ires, est une ite testire dont tlàpro-
pos ou l'urgence peit être plus sentie ailleut rs
qi'à Montréal. Mais il serait convenable, se-
loni tous, qtui1 y eût sur ce poiit u[Ine m ifes-
tation ion équivoque de l'opinion les district 
intéressés; par exeiple,par voie de requîêtes à
la Législattire. C'est, cii effet, la manière mde
pruecder dans iti gouuvernmente constiîîîiun-
nel. Par là les ltAep'réseniîtanuts pourront mieux
apprécier si la quiestil c.i'économnie doit ê tre
hitissée de côté. en fvutur d'autres considra-
trius dI u ordre supérieur.

3 --. Il est plus quiuitile de discuter sur le
imode le plus efiicace cie connaitre les causes
le Pol'ppositioni qui i se lani flste contre la loi
d' .Luuca t ioi, si, comme le dit le Journal, "1 les
ciises Le cette opposition sont parfaitement
Connues du gouvernement cummte de tout
le m îodie." M ais inoius Craignons bea u-
coup que - la majesté dans IP'execuItiodtie la
loi," à laquecle vise notro coIfrère, ne scit
quunte panacée trop pompeusement annoncée
pour les resultats qu'elle seilulertit destiiée à
produre. Une oppositiuiN syté2mrtne ie s'n-
qliuière guère dc - la majesté da ns i'exéciutiont."
Ai reste, comme la surabondance île rensei-
gucements ne saumrait nuire, nuis exprimons for-
tenient le désir que, ie toutes parts, on réponi-

e avecroptitude, franchise et désintères-
semetL aux diverses questions que M. le Sur-
intendant a udressées, par sa Circulaire,à ceux
qui sonît le pîlis en état de le faire, et qui cii
le fesant, témoignerot de leur zèle pour
une cauise qui ittèresse le pays au plus hiaut
degré.

PreCsentaliot d lBuste ie Monselsrnedr de Montreau
a sa GranIer, par son Homurle Mati-.

Pier, un peu avant cinq heures le l'après-
midi, Sn Honneur le Miire ce Montréul, pré-
suit a à r. PEL péue de iLoutréal, le muagui-
fique Buîste ci marbre( de Sa Grandeur, ai
Palais Episcopal. en présence cd'unîî concours

cIe Citoyen:s; et de Membres dit Clergé de la
ville et de la campagne, et prononça à cette
occasion lAdresse qui suit :

Monseigneur,
"Il n'y a auae peu de mois,un jeune talt u ire

français, à peine arrivé ci ce pays, où le bel
art qu'il professe nî'avacit pas enîcarc ci le miio-
deles, voulut, à l'aide dun ciseait habile, re-
produire cette image de Votro Grandeur qu'iil
destinait à nous rappeler et les traits qui nuts
sont chers et les hautes vertus dontVotrL G ran-
deur sait à la fois donner Pexemple et inîspirer
l'amour.

C'est dans Pintention de faire dignieenîct
écho à ce louable sentiment du jeune artiste et
d'accorder att talent une juste rétribution, que
Nous. Citoyens de cette Ville.libéralemeit se-
condés par les MIemnbres dlu vénérable Clertré
de ce Diocèse, nous réjouissons l'avoir pu rü t-
liser. à frais communs. Pacquisition de ce Buis-
te aciirablepouir ci faire cette oil'rande ptbli
que à Votre Grandeur.

Otui, Mon seigneur, pour les nombreux trio-

ntments de 'eligioni et de bienfaisance dont
cette Ville et cn Diocèse vous sont redevables,
vous avez entendu bien des fois la voix publi-
que proclamer notre gratitude, et ces niîi-
l'estations déjà si flatteuses, auxquelles nous
ajoutons en ce moment un témoigiag, lie
sont pas pour Votre GOandeur un hommage
nul:Vealui.

" Sanîs doute, nou; l'espérons du moins. ce
moniiiient (le notre vénération pour la pur-
sonu de Votre Grandeur, sera contemplé des
geénoèrationsi àvenir. ; mais, not oinsdtrale
qlie lui, vivra dans toust le's cours la tmémoire
des mérites et des bienf tits multipliés dott il
doit perpétuer le souvenir. Et, Monseigneur,
puisse le cir, favorable à nos souhails, nous
permettre d'aumirer encore loigteiiips cette
image à côté le,oI vivant itmodèle.'"

Sa (randeur répondit gracieusement à cette
tmîauitfestntion en ces ternies

Monsieur te,îltaire,
".e suis tout confus de l'honneur que Ie hlait

la Vill,seondée par leCleig de mon lI)ocèse;
en vous députant aujourd'hui pour itîoffrir
ce Euste et ces com1p;inetlts trop flattrurs.

-Il ne manque à cet admirable otîvre dePA rt
que d'être la représentation d'un persotlinge
plus digue les sotveniirs LeI la piostérité.Quîant
aux éloges qut'iiun travail siparfait votisa inspi-
rés à inon égard,je regrette sincèrement qu'ils
nesoient pas plus nérités.Je les reçois, toute-
fois, Lvec ta plus vive reconrnaissaice, parce-
que je cr-ois que c'est un hommage. <î:c l'on
veut faire à la lleliion, en témoignage de ce
que, dans tous les âges, elle se montra Pîttnie
des beaux-arts en itmile temps queides bcmns
principes.

Il est seulement à regretter que le jeune
A rtiste, qui est venu offrit à notr- Pays, encore
si jeune Ci Moniiments, son rare taltcnt, uit
été dans la nécesssité d'emprunter mes traits,
qui déjà s'échappe nt commIe ombre de la
vie, puîr raire connaître soi vrii mérite.
Coibi ?n il eût été préférable que son halbile
ciseau nous eut. ieproduit la chaste figure de
la glorieuise Vierge que notre Ville hon:ore et
chérit. comme mtîie on ne fille honore et chérit

ie nuère aiimable et vénérée. Atîjouird'lhti,
cette Image Sacrée, exposée dans un inmagnifi-
cpie temple, ferait appel au sentiment roli-
gietix et patriotique di ,notre bon peuple. Aius-
si espère-je que Notre-Dame de Montréal ver-
ra, quelque jour, briller sur son Autel, ue
grundce et belle Statuie de marbre, qui rappe-
lera à jamais les bienfaits de l'amour mater-
tel, que nous porte à tous notre Atuguiste Pa-
tronne. Elle nous a été si bonne, 'dans les
lours bien mauvais. que le marbre lui-même
n'exprhimera pas assez longtemps le sentiment
de notre reconnaissance !

i Quoiqu'il en soit.je dois atu Clergé et aux
Ci toyens, qui nue rendent auijoird'iumi tit hon-
nieur auquel assurément je ne devais pas m'at-
tendre, la plus vive gratitude ; et je vous prie,
M. le M:îire,le vouloir bien être auprès d'eux
tous l'interprète de mou coeur, comme vous
Pètes de lwînr bone .volonté. Dites-leur, s'il
vous plait, qu'ils tu:ront un droit imti presaipti-
ble su rtC lmtc et auix serVce\s deC.-

lui qti'el!e représente. Bientôt elle sera dé-
posée dans le nouvel Evéclié, pour è're îtn
autre nonutiment de leurs généreux sacrifices.
Je profite de cette occasion solennelle, p:>ur
acquitter, autant qu'il est en moi, le devoir de
la reconnaissance.

" Mais il est une chose, que la main dtl plus
hiabile Artiste ne saurait graver, et que ma
langue eIlc-mme ne saurait expriier; c'est
ta douce émotion dont mon c ur e.t ei ce
momnent pénéi ré. Oui, je le crois, M. le Mtire.
nia ressemblanîce s'effacera de ce imiarc
avant que ec~tte vive irpression ne s'efitce
de mon âme. Elle vivra, je l'espère, à jamais,
pour tme faire aimer toujours tun clergé et uit
peuple si dévoués.

" Pour vous, M. le Maire, veuillez accepter
une large part de ce tribut d'amour et le re-
connaissance. Les services que vous rndez
à la Cité, du t la prospérité m'est tant à cour,
seront, eux autssi,ineffaçables dans mon souve-
ni r."

civiles la Paroisse de St. Alexindre, à la-
quelle sont ass:gnées les limites suivantes :-
" La dite Paroisse dle St. Alexandre, située
"idut us le Comité e ouville, daits le District
.' de Montréal, embrassera une étendue Io

territoire d'envirou Uit Ailles et demi cin
profondelir et six'Milles cn largeur, retran-
chée des Paroisses de St. *14/twnase, SL.
Geon(e de 2vNoyon, et Notrc.Dame dle. Anges5

(le Stanbridge, et boriée comme suit, sa-
voir au nord-est par la ligne sud-ouest de
' la Seiguie ile Monnoir ; à lest]. r la li-

gtUe otest li Tw ls ide Stabiilridge, jus-
" qu'au point d'intersectionti de la dit ligne

ouest par la ligne ipii borne vers le nord.est
les terres le la Concessiot nord est dle la Si-
gieurie île Sabrvoi ; au suc-est par le lot
înuméro cinquiatite.nteuf, mitcltsiveiimeit, dans
la dite Concession nordlest, et par le numéro
ciiquute-sept, inclusivement, dans la Con-
cessio1n sudtouest de la dite Seigneurie le Sa-

O brevois ; tu suîd par le lot IIuméro ldouze, in-
cltusiveincut, des septième et sisièmr con-

. cessions ; et par le lot numéro vingt-huit,
aussi iînclusivemtient, dies cinquième et qua-
trième Concessions le la Seigneurie de Sa-
brevois ci-dessus mentionnée ; et etfin au
nord-ouest par le lot numéro onze, inclusi-

" vemuet t, Ie la Concesson Sud ouest, et le
o lot numéro treize,. ausiisi inclusvement, de
- la Concession word-cst de la grande ligne de
' la Seignieuurie le liry ; et aussi par la Ji-

g-e Ioséparation entre les septime et si-
o xième Contession de la dite Seigneurie de
e3leury."

Une autre proclamation de la même clat.e
proroge ait douuze mas la tovocation les
Chambres, mais non encore poutir la dépêche
des afoires.

Parii les dé::ès des derniers jours, figtre
celui de l'hcniorahle Jlge Pyke mort à Vau-
dreuil le 3 fvrier,à Pige le 76 ans. Il était
né à la Nouvelle-EcossC, ville d'HIlitx, le
19 janvier 1775. Apres avoir étésuccessive-
ment avucat-général, grafiler en loi clu cuotseil
législatif', juge de !a cour le Vice-Airaut.i
fut, en 1818, promut à la liaute fonction de
juge de la Cour dit Bane le la Reiie pour le
district de Montréal. et occulu. pencaii 25
ans. ce'siège honora bli. Il obtint son congé
de retraite en 1842.

M. Pvlie a été l. premier compilateur des
clécisiois juiciaires en c pays ; il recueillait
<lhaitude les jugements qu'il avait reudus
dans les procès itportants. On le disait juis-
consulte érudit.

L'un des condamnés ditu pénitentiaire pro-
vinucial (oni n dit pas lequel) a été entraiîîé
vendredi dans les rouages d'une mUchiie à
vapeur, et y a perdu la vie.

.iMgr. PEvêqe de Mointréal sera ah-
sont de cette ville cie mardi Jrochuain jusýqtu'u
mardi le la seiaine suivante.

E URlO1P1E.

F R.A N C E.
D'après les nlouvieles apportées par le Cana-

da le 4,. t New-Yrk.li crise politique n'tait
pas arrivée à son itdénouement. Le Président
nue perdait rien de l'ètnergie de son attitude
première. Des craintes étaient imanii ifestées,
aux dernières dates, sur la durée de la nouvel-
le orgniisatioi ministérielle. M. dIe Lanatr-
tine s'était déclaré ci ifaveur dle la polit ique

lyséennuie, Vi comptuit lusieurs nouveax
défeiscuirs dans llcinte Iégislative, eitr'auii-
tres. messieursBuroce et de Lastevrie.

Nos échanges n rrivésce muatin nous mettent
en état de préparer pour notre prochinu mimé-
ro un résumé beaucoup plus ample de cette
crise politiqte et des principaux incidens qui
s'y rauttachnt.

La Gazetc da Canada du 1er Février con- Pinsieurs articles, éditoriaux et autres
tient une proclamation érigeant pour les fins iènévitablement remis.

EXTRAITS JE JOURNAUX.
(De- l'Ami de la Religion de Putis.)

Les journaux des départements sont tniri-
mes sur lt dévotion avec -laquelle a été par-
Lotit célébrée lta fte île Noël. Dans litla ii-
part îles chdiocòse>lua messe l miiiluit a tuttiré li
lfou les pieux fidéles. Noeus soinnuues ieu-
reux île voir se manifester partout ces conso-
laIts symptômes qu'avec tant ilédificaution
utomus veunons cie tconstater à Paris.

La lettre suivante ut été adressée par M. le
saus-prl'ut d'Apt(Vauluuse) uu jourtnl parision
le .loi toir :

" Apt, 24 décembre IS50.

" Monsietur le Rédacteur,

'i Un évéiemeit extraordinaire vient cie se
imanîtifester dans lit coiimune de Saint-Satur-
ninî, canton et arrodisseient d'Apt (Vauclu-
se) ; il va aittirer Patteittntioi du imonde chré-
tieu ; de nîombreux utiîcommentaires eut aîccoalpa-
guierouit ld tpublicttion ; le véritable caractère
îles fitiis ne manquera pus <'être exagéré ot
amoindri, suivantit le pointt ce vue nies narrt-
teurs.

"l yait été dans l'obligationt, par uine coi-
séquence ces devoirs die ies lotuetions, de
m'occuper dIe cet événement, je vieus \'outs
prier d'avoir lia bouté d'ouvrir les colonnes de
votr journal à lut simple nurration' des fiits que
jedésireexpuoserclus toute leur vérité,dlégaugés
le toute uaippréciation perusonntuelle, et à PubrLie

touitU intluuence d'opinion arrêtée. Le 15 ut
mîis courant, lt clamîîeur publique annuuuoinçait
qu'un gra miiitritle s'était aiutnifi-st dans li
Cu meiiuI le Sainpt-Sturm , rès A pt. 'uon
thistit courir lat ntotu-elle untt pe-1u vaigue jt q'uu
fille tout tudoninlée à lut dévotion deuis soit
jeune ige et dont on racontait des merveilles,
s'était. ablsenotée le Saigo, petite cnilitiu
le l'arrondissement où elle habite ordinitire-
ment avec sut fmitlle, lihtunble fIuille dc'uagri-
emtieuuus, pouir auller liire une neuvaine dantuîs l
comiiiumune du Saint-Satui et prier Dieu

ulais la elthmpelle ditu 'lhâtuil dédiée à saint Su-
trîinî oi saintît Serniii, maiurt\r et ancien Ar-
chevèque île Tuluse. Cette chapelle re-
mîîontîe vers l'unîm 1050; elle est située à demi-
ilmte des monts île V luse, surit i rocherus-
sez élevé. qui s'avunce sur le village et le do-
mille comtîplèteielnt. L'on ussure qu'elle était
auturefois la tprintcipalu église de lu e ucomune,
et -adossée tau clâteautt. ui débris de 0vieilles
muirai lles ournomt la crète dii rouler et des
habitations qui sont ussises sur le coteait, semuu-
ble donner redit à cetue tradiion. Cette clii-
pelle iuest reitmrqui;uhle i' epur les restes duneiii
petite lbnire gotiu e., digne le figurer avec
distinction dals ue guilere d'tiqu uitès.

Liu rpportait qu(Ie REosette Tuîuamisier,
c'est lu tn3m cle lu tlhatuminturge, et prières
a'ec ute le sus amiies à li tieh lle mli hà-
teuatu, aîvai t vlu, toulié et haisé Ii sanig vérita-
ble s'écoulant des blessires dessinées sur le
corps dl lJésus-Christ, dont limag est i einte
sur u taibleu reprsn 1tt une des-cete i
croix, quii nî'a pa lui prL lui iîoti d'ére uni u-
hous, miais qlui n'en* uorun- pas moins li surfiuc
cliu murm uuel le mitre-ut'l est adossé.

" L 'o ajou titi q ue ce l it, suitsr iaturel s't- it
répté à trois jours difflérlntis. et numment lue
iumidi 1G dli mmme iois. Ceuet. fbis, les ié-
tails étaitt preis, M. lu. le lieutenant le gc--
dartîerie m'adressaiti tut rappurt rsumó des
imuipressions et d(s renseiguemets quiil avait
été pricndr lui mêtie, et. l procs-verbatl suit-
vitat mtait. transmis pur M. lu miru de Saint-
Satur:nu :

"Lai iil buit cent cinuanc[tutc. et le scizc
"Ild mois cde déeibre, à (u heurus li ti-
tin, nous,s issigîté, ratçois temius air

îlde Saiît Suitur in-les-Apt (Vauellse , fiisons
savoir que M. G rand, recteur de la miroisse
( de Suainft-Stturi, ntu aiit inviter, par

lMarie Coiretu, sa ldomestique, die nous rei-
Stire à li chapelle de Saiut-Saturnin, dite le

Cliâteui, atfin (Pétre témoin duncl* tmiracle qui
" s'y opérait. Nous étant triispmcortés suir-le-

champ à la cd(ile chapelle, dans laqîueile se
" trouve sur le mitre-tutel iti table:it( de
" grande dimension représentant une descente

(lde croix, rest.uré putis environ quatre ais

ce dont il s'agit: Tout-à-Pýheure en passant
.rès de la route qui est là-bas, j'ai vit tuois
huomnmes qui se dirigeaient sur lt gauche, du
..ôté de ce bois au bas de la cîlliie.

l'rois hommes ! exclama la sai.s-etlotterie.
1e n'était pias cette allure franche et ouverte
les vrais patriotes; ils regardaient à droite et

- gauche commî une pour s'orienter, puis se remet-
tient à marcher.... Je me suis ruché derrière
ni arbre ; ils sont passés à vingt pas de l'arbre,

e les ai bien observés; c'est pouur sûr du gi-
tier à lanterne ; d'autant plus que j'ai enten.
dui un qui disait : " IPar là, ce sera plus sûr."

Vraiment, dit le chef! dont les yeux fiam-
hucyaient ; as-tu bien regardé, citoyen, par où
ils ont passé ?

En v'la une questiou ! ]'ai donc l'air d'un
mibécille ? Je les ai suivis de 'il pendant
plus d'un quart d'heure. Celui qui les con-

tuisait a indiqué ce bois là-bas et a dit:
Nous nous y reposerons jusqu'à la nuit.

Bravo i... hurla la bande, ils sont à nous !

Mais, interrompit Baptistin, il ne s'agit pas
'e me voler ma nouvelle ; je veux ma part.
'allais à la municipalité, maintenant nous fe-
.ne la chose en commun. Dans deux heures.

"i coin dii bois je vous retrouverai.
Oui, c'est convenu ; je vois que tut n t'eu-

lors pas sur ta part. Alors dépêche-toi.
N'ayez pas peur.
En route ! cria le chef élevant son fusil au-

iSSuS de sa tête... Et la bande des sans-cu-
îttes se dirigea à i course vers le bois inîdi-

qué... lnutile de dire que Buptistiii les avait

enîvoyés le plus loin possible de la maison
Bressietux.

Il suivit le l'oil la troupc patrioaique, jus-
r1 ua ce qu'elle euit disparu 3ans un11 ravin), et,
lorsqu'il fut bien sûr d une pas être aperçu, il
rebroussa heitiu en disant : "Pl'endroit est mal
choisi, ici il lie fait pas hbon."

Quand il arriva, il trouva la maison de M.
Bressieix cernée par uine autre bande égale-
iment pleine de dévouement, très désireuse de
sacrifier sur ['autel de la patrie une foule de
maisons et d'individus.

A la tête de cette batnde était Cassius, cuie
le inos ancieunes connaissances ; seulement la
fourche de fer de la prison d'Arles s'était trans-
formée eli un stubre et une paire d'énornies
pistolets.

Dans le mnomeni oi Baptistini arriva, il y
avait grande confusion dans la bande ; les avis
étaient partagés sur lomploi de la jturniée.

Baptistii mne se Jonna pas le temîps d'écot-
ter ce qui se dis.ait, il lui avait suffi d'enten-
cIre le ot de Mie Bressieux mêlé à ces deux
mots terribles : visites domiciliaires. Il passa
au milieu de la petite troupe saris étre apper-
çu, tanit l'agitation était grande, et, tournant la
maison, il se mit à courir à toutes jarmbes jus.-
qu'à titiuniuur qui formait 'angle du potager et
qu'il avait remarqué en s'en allant comne fa-
cile à escalader.

S'accrocher aux pierres disiointes et sauter
lestement sur le nur, fut l'affaire d'nn istant
pour le digne serviteur. Il traversa le pota-
ger en courant à pierdre hlaleinc, gagna la cour
satns se rendre compte de ce qui resait i faire

en face d'un danger si imminent ; seulement
il se -isait qu'il serait près Ie ses muitres pour
se hattre ou pour.mourir si le coimibat levait
finir par la mort, car il savait que le niarquis
I eSavernay et son fils résisteraient les armes à
a niain,tant qu'il leur resterait utin soutile de vie.

La confusion était grande dans la mtaison ... 1
Mme Bressieux était pâle comme une morte.
Le marqîuis, tenant dans ses mains les mains
de sa fille, refléchissait profondem ent. Le
comte Henri, après avoir examiné avec tiun
soin mtiniutx ses pistolets, était paussé à l'iris
pection de ceux de son père. CrCpatux était à
quelques pas derrière eux.

L'arrivée d(e Baptistin fuît un évènement.
Eh bien ! Baptistin 1 dit le marquis avec sa

même voixcalmîe et tranquille.
Il y a, monsieur le marquis, que ces damnés

patriotes sont en chasse de tois les côtés. J'enr
ai renconté une bande à cinq cents 1paîs d'ici,
mais elle n'est pas à craindre, je l'ai envoyée
se promener le long du bois que nous avons
longé cette nuit.

Le marquis se leva : Il faut prendre un par-
ti. Voyons, Mme Bressicuix, ne soyez pas ainsii
abattue ; rien n'est encore perdu, et votre
pâleiu r nous trahi rait toius

Oh i! mon Dicut, disait Mme Bressieux, nous
somme s tous mtorts !

Jeanne alla près d'elle, etnse mit à lui parler
de sa plus douce voix.

Il manque bien des formalités à ns passes, dit
le niarutis, et nous soniies tellement rapprro-
chés du lieu de not re dépîart, qju.'i.1pourrait
bien prendre envie de s'assurer de la vérité. i

S'il n'y avait besoin que d'un paraphe, dit
Baptistin avec respect.

Non, Batptistin, rëporndit doucement le mar-
quis. c'est le cachet de la nutiie.

J'ai une idé, s'écria toiut-à-coutp Baptistii.
Une idée, fit DrépaIx, moi j'aurais celle le

leur casser la tète.
D]auns votre grénier, nadame, reprit Baptis-

itu, en parlauit très vite, vous avez bien de la
paille ians votre grénier t

Le grénier en est plein s'empressa de dire
Marianne qui était sur le seuil de la porte et
qui tremblait dme touts ses membres.

Vitei Crépaux, dit Baptistiin, monte au gre-
nier et jette dans la coutr trente ou quarante
bottes de tout ce que tu trouveras sous ta in,
foin ot paille.

J'y couirs, iépondit Crépaux. En montant
Psscalier il se disait: Est-ce que Baptistin
veut brûler la maison. Ce serait une faieuse
idée !

ExplEquIe vite toi idée i .Bptistin, dit Hlienri.
J'ai vu ce muatin une charrette dans la cotir,

un chieval dans l'écurie ; je mets Cie la Paille
ait foîîd de la charrette ; vous vous y c:-
chez tous ; je remets dos bottes par dessus ; je
jene une grnidle toile sur le tout, je sors par la
porte de li basse-cour. Une fuis hors de vue. je
ramèr.e la charette avec son foin, et touttesi fait.

Mais s'il lotiilleInt la charette, lit le marquis.
Ah ! dame ! monsiutir le uinarius.
Oui, tu as raison, Baptistin, il fatut tenteil ce

moyen.
C'est triste do se cacher ainsi, djt. Hlenti en

serrant les poings avec colère.

Ou frappe !... s'écria tout-à-coup M me Bres
sieuix avec épouvante.

Guignluez quelques mutites et ichez qu'ils
nl'ni 1lent dans la cour qu'en dernier lieu.

Vite !... vite !.. :it le marquis à voix basse .

surtout, madame, au nom du ciol, utc treuil-
blc pas ainsi.

Et il descendit l'escalier qlui oncuisait à la
couru, pendant que les pattriotes faisaient à la
porte extérieure mi vacarmue 'enfer.

Ba ptirt um était déjà occupé à atteler le cle-
val, et Crépatix, non moins jexpéitif, iîtit
dans la charrette îles bottes de paille. Que de
clhoss,r mon Dieu ! on peut faire unîu une mi-
utile i!
Le marquis,henri et Mlle de Savernay mon-

tôérent les ireiîieià ; hotsu u'is rtireit placés, on
posa des bottes de foin iêle-iiièle, en ayant
soin de laisser quelques interstices pour la res-
pirttion. Crépau x à soun toiur se blottit de sort
mieux et Baptistin, qui semblait avoir dix bras
à son service, recouvrit le tout id'une dixaine
de bottes de regain.

Il était oin train d'attacher une grande toilo
goudronnéîc oi assainoant son travail du
Cha nt iiio:inuix : ça ira... çq ù'a... ça ira...,
dont il changeait les intonations avec tun
voltubilité 1 rodigieuse, lorsque la port rcqui
donnait sur la cotir s'ouvrit pour donner ps-
sa ge à Cassius ainsi qu'à cinq jacobins armîés
les plus redotables piques qui aient jamais
été inventées.

Baptistinn n tourna pas la tt, et continua
d'attacher sa toile.

(A cotitinuair.)
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